
porté sur l es articles su ivant s : t isst isde la ine , 
3 8 , 9 4 5 , 0 0 0 fr. e u 1 8 8 4 e l 0 0 , 7 7 6 , 0 0 0 e n 
i 8 8 3 ; peaux préparées , 1 1 , 3 4 2 , 0 0 0 et 
1 4 , 2 9 6 , 0 0 0 fr.: o u v r a g e s en peau ou e n cuir , 
1 4 , 3 9 1 , 0 0 0 e t 1 8 , 6 3 9 , 0 0 0 ir . ; confect ions 
f l i n g e r i e e t autres ) , 6 ,8 .10 ,000 et 8 , 3 2 7 , 0 0 0 
francs: titi l les de palme de coco , d'arachides 
et de graine* g r a s s e s , 2 , 9 9 1 , 0 0 0 et 3 . 9 9 8 , 0 0 0 
francs; gra ines à e n s e m e n c e r , . '»,474,000 et 
6 , 7 5 4 , 0 0 0 f r . ; l a i n c ° . 9 . 5 2 2 , 0 0 0 et 11 , 6 5 7 , C 0 0 
francs: so ies et bourre de so ie , l ' . t . i 2 0 , 0 0 0 
et 2 3 , 2 0 1 . 0 0 0 fr.: etc. 

T e r m i n o n s par q u e l q u e s r e n s e i g n e m e n t s 
sur la navigat ion . 

4 .744 navires avec c h a r g e m e n t , j a u g e a n t 
1.992..T72 tonnes sont entrés dans les ports 
«le la France pendant les deux premiers m o i s 
d e l 'année 188'i , contre 4 , 0 3 8 navires a v e c 
4 , 9 4 0 , 1 1 0 tonnes en 1 8 8 3 . — 3 , 0 8 8 nav ires 
chargés a \ e c 1 ,450 ,321 tonnes e n s o n t sort is 
en 1884 et 3,^>i0 avec 1 ,307 .841 tonnes 
l 'année précédente . 

Voici le m o u v e m e n t d e s q a a U e principaux 
ports de la France pendant les deux premiers 
mois de l 'année courante ; 

Entrées 

Dunkerque 29 "i 145,442 
Le Havre 4>"> 3 5 7 , 9 9 G 
Bordeaux HS 156,111 
Marseille 851 51',toi 

Sorties 

I'MI » / • • 
246 I92,:S45 
242 156,750 
S I ; 553.SS3 

CBRONIQJJE_ LOCALE 
R O U B A I X 

Clôture d e s cours d e g é o g r a p h i e . — La pre­
miers série des conférences de géographie a été 
close, hier soir, par un discours de M. Henri Bos-
sut, président, et par une charmante et spirituelle 
causerie de M.Alexandre Faidherbe, conseiller d'ar­
rondissement, et membre du comité Roubaisien de 
la société de géographie. 

Voici en quels termes s'est exprimé M. Henri 
Bossut : 

« Mesdames, Messieurs, 
» La société do géograptiie va clore ce soir la 

série de ses conférences par une étude que notre 
cher collègue M. Alexandre Faidherce, secrétaire 
de la section de Roubaix, • bien voulu préparer 
pour nous dire comment, suivant lui, il faut com­
prendre et enseigner la géographie. Nous aurons 
le plaisir de l'écouter dans un instant. 

» En attendant, permettez-moi de vous rappeler 
en quelques mots ce qu'a t't'' l'œuvre de diffusion 
des connaissances géographiques, si je puis f ainsi 
parler, que nous avons entreprises et que nous al­
lons suspendre pour cette saison; nous la continue­
rons an cours de l'hiver prochain, si Dieu nous 
prête vie, dans cette salle de la Bourse si bien ap­
propriée à nos conférences, gracieusement et gra­
tuitement mise à notre disposition par la Chambre 
de commerce et avec lecoucours desgeographes.des 
«avants et des hommes de bonne volonté' qui, heu­
reusement pour notre société jeune et sans fortune 
semblent se multiplier en raison de notre dévelop­
pement et de nos besoins. 

» A ce propos il parait juste, pour rendra à tous 
et à chacun de ces bienveillants conférenciers la 
part de remerciementset d'éloges qui leur sont dus, 
de rappeler aujourd'hui les noms des orateurs qui 
nous ont aides de leur parole et de TOUS redire les 
sujets variés traités par enx.avec talent et souvent 
avec éloquence, pour nous instruire et nous char­
mer tout à la fois. 

• Notre éminent et modeste secrétaire général, 
M. Alfred Renouard.a ouvert la séance de nos soi­
rées par un travail considérable sur l'origine et le 
développement de la poste en France et a l'étran­
ger. 

» En remontant aux temps ancien?, il nous a 
initiés à l'organisation primitive des moyens de 
correspondances et de communications rapides ; 
il nous a montré cette organisation dans ses dé­
buts marchant à pieds, pour ainsi dire, et nous 
•oyons , à l'heure présente, la transmission de la 
pensée humaine s'opérer avec la rapidité de la fou­
dre par la télégraphie, et l'échange de la parole se 
faire instantanément a de longues distances par la 
merveilleuse invention de la téléphonie. 

» M. Massébiaux, dans son étude sur le Canada 
français, nous a vivement intéressé en nous tai­
sant regretter la perte de cette colonie restée si 
profondément française de cœur. 

• M. David a parlé d*Obock,port français, avan­
tageusement situ '• sur la mer Rouge presqu'en face 
d'Aden et à proximité de l'Abyssine dont le sol 
riche comme la terre de Canaan et les dix millions 
d'habitants chrétiens semblent vouloir nous atti­
rer malgré nous. M. David nous a fait entrevoir 
l'avenir prospèro des établissements commerciaux-
que la France établira bientôt dans ce lieu ouvert, 
sûr,salubre et propre à assurerle ravitaillement de 
nos vaisseaux sur cette nouvelle route des Indes et 
île l'Australie. 

» M. P. Salvat nous a tenus sous le charme de 
sa vive paroleen nous racontant la fierté d'origine, 
la vie et les œuvres des Basques et en nous décri­
vant leur pittoresque pays. 

» Dans un récit tout imprégné d'esprit militaire 
et de poésie, de science et d'histoire, le com man­
dant Delamarre nous a fait assister à la première 
période de l'installation française en Tunisis et 
aucun de nous, mesdames et messieurs, n'oubliera 
cette page détachée de son journal de voyage où 
l'habile écrivain nous a fait goûter un tin morceau 
de littérature, imagé comme un tableau de Fro­
mentin c une fantasia araba dans un ciel d'Orient. » 

» Quel sujet de conférence plus froid en appa­
rence que la glace et les glaciers. Et pourtant avez-
vous souvent entendu parole plus vivante et moins 
froide que celle de M. Oosserat nous expliquant la 
formation de la glace par la neige fondue soudée 
sous l'action de la chaleur ? Quel sujet plus intéres­

sant à étudier que ces fleuves de glace laissant cou­
ler lentement leurs masses profondas sur leurs 
pentes et par divers cours vers la vallée ou les 
plaines.absolument comme font les eaux lentes ou 
rapides des rivières et des lleuves vers les mers. 

> Qui de nous, Mesdames et Messieurs, en voya­
geant dans les trains express des chemins de fer ne 
s'est souvent demandé comment les locomotives, 
qui emportent à la vitesse de 80 k. à l'heure, pou­
vaient se suivre sans s'atteindre, ou bien se ren­
contrer et se croiser sans so heurter malgré leur 
nombre et à des distances très rapprochées 'f Eh 
bien, M. Jacquin.daus une conférence rapide, toute 
remplie de science mise à la portée de tout le monde, 
nous a expliqué et fait comprendre, au moyen 
d'appareils, de signaux, de plans et de cartes, les 
secrets de la minutieuse et savante organisation 
qui garantit la sécurité de nos voyages. 

» Enfin, M, Badin, dans une charmante cause­
rie, nous a décrit la Bourgogne, cett-; brillante 
province de notre chère France, qui produit tout, 
nous a-t-il dit en tils tout glorieux de sa mère. Il 
nous l'a montrée avec ses rivières et ses lleuves 
allant se jeter dans trois mers différentes, couverte 
de forêts.de vignobles les plus riches Ju monde.etil 
nous cnumère avec un orgueil légitime les grands 
hommes auxquels elle a donné naissance, héros 
comme Vercingétorix, grands orateurs comme 
Saint-Bernard et Bossuet, grands écrivains comme 
Hutfon et tant d'autres que je ne puis nommer. 

» En retraçant ainsi a longs traits on souvenirs 
de nos soirées de géographie, j'ai dû me borner 
dans mon énumération ; car je no voudrais pas, 
meslames et messieurs, abuser davantage de votre 
patience. Mais laissez-moi terminer ce simple ex­
posé en remerciant les nomlireu.v habitués de nos 
conférences de leur sympathique attention et de 
les féliciter du cas qu'ils font de l'instruction géo­
graphique ; ils savent ou plutôt vous savez que 
l'avenir appartient moins à l'argent qu'à la science, 
et que le peuple le plus éclaire sera toujours au 
premier rang des nations. 

» Aussi pourtlnir par un bon conseil.engageons-
nous la jeunesse à ajouter aux connaissances géo­
graphiques l'étude des langues vivantes qu'on 
pourrait qualifier de langues commerciales telles 
que l'Anglais, l'Allemand et l'Espagnol. 

» Nous nous efforcerons, quant à nous, de pour­
suivre notre but dans la mesure de nos ressources 
et c'est ici l'occasion et le moment de vous dire, 
Mesdames et Messieurs, qne nous sollicitons de 
nouvelles adhésions. Nous espérons bien que la 
section de géographie de Roubaix s'enrichera d'un 
grand nombre de membres avant l'ouverture des 
conférences de l'hiver prochain. Nous vous y con­
vions dès aujourd'hui.dans la pensée que vous aurez 
conservé bon souvenir de nos réunions que BOUS 
appellerons, si vous le voulez bien : les samedis de 
là Société de Géographie. » 

Ces paroles de M. Henri Bossut ont été chaleu­
reusement applaudies. 

Quoique très complètement remis d'une assez 
grave indisposition, AI. Faidherbe n'avait pas vou­
lu retarder une seconde fois sa conférence, et pen­
dant sa très intéressante causerie, ses forces ont 
failli plusieurs fois trahir son courage. 

Le temps et l'espace nous manquent pour pu­
blier un compte-rendu développé de cette confé­
rence, au cours de laquelle M. Faidherbe a fait 
preuve de beaucoup d'érudition, d'esprit et de pa­
triotisme. 

Nous le ferons dans un prochain numéro, nous 
bornant à constater dès à présent le franc succès ob­
tenu par le sympathique instituteur. 

945— 657— 2079 — 573 — 138Î - 2175— S9t — 283B — 
2613— «05— 17CO— 1825— 10:1:2 

M « — 753 — MSI — 2281 — 877 — 2*4 — 1976-
•412 — 2210 — 2B15 — 2111— 1169-

Concert spirituel . — Voici le programme du 
concert spirituel organise par M. f'ernand Lan­
douzy, pour lundi 7 avril, avec le concours de 
Mme Landouzy-Basville, professeur de chant à 
l'Académie de musique, à Roubaix ; Mlle Berthe 
Leclercq, cantatrice; M. EmileSchillio, violoniste; 
M. Gandubert, ténor des concerts de Paris ; M. 
Hasselmans, harpiste-solo de S. 11. le roi de Hol­
lande ; M. Victor Minssart, baryton, professeur à 
l'Académie de musique, a Roubaix, et le Choral 
Xadaud, sous la direction de M. Minssart. 

Première partie : 1. .Marche et cortège (orches­
tre). Gounod. — ^. Chant de Pâques (M. Minssart). 
Rougnon. — 3. Fantaisie-caprice, exécutée par 
l'auteur (M. Emile Schillio). Schillio. — 4. Sous 
les Tilleuls, extrait des scènes alsaciennes, rede­
mandé (orchestre). Massenet. — 5. Invocation (M. 
Gandubert). Bizard. — ti. Dernier sommeil de la 

| Vierge (orchestre). Massenet).—7. Prière (inédite) 
I (Mme Landouzy). Gustave Meyer. — 8. A. Ballade, 

u. Marche triomphale (Hasselmans). (lodefroy. — 
9. Chœur (choral NadaudX—Gevaert'. 

Deuxième partie : La Résurrection do Lazare, 
| grande scène religieuse sous la direction de I'au-
! teur M. Raoul Pugno. 

Marthe : Mme Landouzy ; Marie : Mlle Leclercq ; 
i Lazare: M. Gandubert; Jésus: M. Minssart. 

Les chœurs seront chantés par des dames-ama­
teurs de la ville et le Choral Xadaud. Pour la loca­
tion des places, s'adresser chez "\i. Landouzv et 

i chez IL Lesguillon. 
Ce programme est magnifique, ot le Tout Hou-

| baix ne saurait manquer d'aller applaudir un do 
| nos compositeurs les plus distingués, venant «liri-
I ger lui-même l'exécution de son oeuvre. 

La Rèsurre':li'j,i de Lazare, qui, en 1880, a 
| obtenu un complet succès au concert spirituel Pas-

deloup, est une œuvre qui atteste chez l'auteur une 
grande variété dans le rhythme et dans le dévelop­
pement symphotiique. Le choix des interprètes est 
d'ailleurs très heureux. M. Gandubert a été choisi 
par M. Raoul l'ugno qui lui fait travailler, sous ses 
conseils, le rôle important de Lazare. 

C'est une bonne aubaine pour Roubaix de pou­
voir entendre et applaudir des artistes appréciés 
comme ceux annoncés par le programme, et no­
tamment M. Emile Schillio, un de ces rares vio­
lonistes à l'archet impeccable, et M. Hasselmans, 
le célèbre harpiste, qui tire de son instrument les 
sons les plus harmonieux. 

Cette solennité musicale sera certainement l'une 
des plus remarquables qui ait été offerte au public 
roubaisien. 

Le chora l N a d a u d a donné samedi une très 
amusante soirée bachique à l'issuede laquelle a été 
tirée une tombola au profit d'une famille nécessi­
teuse. 

Voici la liste des numéros gagnants : 
438— M B - 151- 2140— 1201- IK>- $51— lOOi— 

2981 — 1191 
319— 76.X ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

830 — 1362 — 2544 — 626 — 127* — 2110 — 1919 _ 
lOflj — 636 — iS61 - -071 — 2US1 — 130 — 779 _ 
1198 - 1971. 
» 1640 — 1012 — 1560 — 1611 — 2090 — 1698 _ 1 9 * 
— 1683 — 1289 — 616 — 2.14 — 405 — 1097 — 199,, _ 
«607 — 1510 — 980 — 1019 — 742. 

La cava lcade . — Aujourd'hui, dimanche do la 
Mi-Carême, doit sortir la cavalcade historique or­
ganisée par les habitants du Fontenoy, au profit 
des panvres de Roubaix. 

On représentera l'un des épisodes de la bataille 
gagnée en 1745 contre les Anglais. 

Le cortège se formera à une heure, rne dn 
Fontenoy. Il comprendra : 

1" Fanfare de mousquetaires à cheval, suivie 
d'nn groupe de mousquetaires ; 

2° Char représentant le château de Curgy, ayant 
servi à l o u i s XV pour y établir son état-major, 
existant à Calonne, prèsTournai ; 

3° Groupe de prisonniers anglais et hollandais, 
entourés par les gardes française. — Groupes de 
soldats suisses ; 

4° Char représentant les batteries d'artillerie, 
établies près du moulin de liruyelle, près d'An-
toing, qui ont le plus contribué à notre victoire ; 

5° Char représentant le moulin de Bruyelles.où le 
maréchal de Saxe avait établi son quartier d'ob­
servation ; 

ri° Le maréchal de Saxe, le Dauphin, et leur état-
major, suivis d'un escadron de dragons ; 

7" Cliur d'ambulance, soldats français et enne­
mis secourus par les paysans et paysannes ; 
138° Tambours, corps de musique et gardes fran­
çaises chantant l'hymne de la Victoire, suivis par 
la cantinière en costume de l'époque ; 

9" Char aumônière, servant a recevoir les dons 
pour les pauvres. 

Voici l'itinéraire que la cavalcade suivra : 
Formation rue du Fontenoy, rae Blanchemaille, 

Chemin-de-Fer, l'Alouette, Grand-Chemin, l'Alun» 
Tourcoing, Collège, Grande-Rue, Lannoy, Lohg"nes 
Haies, Moulin, Neuve, Grande-Place, St-Georges, 
du Bois, Inkermann, des Arts, Epeule, Grand-Che­
min, Hospice, Nain, Vieil-Abreuvoir, Grande-Place, 
Grande-Rue, Ommelet, Sept Ponts, Fosse-aux-
Cbênes , Fontenoy , Blanchemaille , Archimc le , 
Jacquart, Tourcoing, St-Maurice, Blanchemaille et 
Théâtre du Fontenoy. 

Un chant patriotique, chanté au retour de la ba­
taille, en 1745, sera exécuté et vendu dans les rues 
de Roubaix. Ce chant comprend cinq couplets. Il 
est imprimé sur une grande feuille,ou se trouve une 
vignette représentant l'une des parties de la caval­
cade. 

U n v o l d'outils. —La nuit dernière, des outils, 
appartenant à des ouvriers menuisiers, ont été vo­
lés, dans une maison en construction, rue cTFlem. 

T O U R C O I N G 
U n ouvr ier couvreur . — .I.-B. Beaucarne, de­

meurant au Moulin-Fagot, travaillait, vendredi 
après-midi, sur une maison de la rue de la Croix-
Rouge, lorsque deux individus retirèrent l'échelle 
pour lui jouer un tour. Beaucarne resta un mo­
ment suspendu à la nochére. Mais il parvint heu­
reusement à remonter sur le toit. Les coupables 
se nomment Charles Delespaul et Louis Bouche. 
Une enquête est ouverte. 

Samedi après -midi , un tombereau chargé de 
charbon a disparu presque entièrement dans une 
excavation qui s'était formée sous la chaussée, rue 
de l'Industrie, par suite de la rupture d'un tuyau 
des eaux de la Lys. 

Ni le conducteur, ni le cheval n'ont été blessés. 
Le véhicule seulement a été passablement endom­
magé. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

U n h o m m e de 50 ans environ, Eugène Luton, 
sans profession, ni domicile, a été' arrêté, hier, pour 
mendicité et vagabondage. 

E x p u l s é s . — Louis Bottermann. Joseph Duval. 
Jean Dechenux, Joseph Leubac, Auguste Lejour, 
René Logae,Théodore Mathon, Giuseppe Patalini, 
Pierre Van Gyssel. 

Marcq-en-Baroaul ,— Sauvetage. —Vendredi, 
vers cinq heures du soir, René Dubois, âgé de sept 
ans, jouait au cerceau près du pont de Marcq; de-
rangé sans doute par l'arrivée d'une voiture, il 
imprima un mouvement oblique au cerceau qui le 
lit rouler sur les rives du canal. • * 

Comme il voulait le saisir, il perdit l'équilibre 
et tomba dans l'eau. 

Heureusement, pour ce pauvre enfant, un bate­
lier l'avait aperçu et, 11'ecoutant que son courage, 
se précipita à son secours. 

Quelques instants après, le sauveteur déposait 
sur la berge le petit imprudent qui, quelques heu­
res après, jouait de nouveau avec se3 petits cama­
rades. 

Le batelier avait opéré la veille un sauvetage 
analogue. 

L I L L E 
Chronique é lec tora le . — MM. A. Potié, Albert 

Legrand et Mariage, membres du Conseil général, 
sont désignés pour faire partie de la commission 
chargée de procéder au recensement général des 
votes qui seront émis le 0 avril prochain, dans la 
deuxième circonscription électorale de l'arrondis­
sement d'Avesnes, pour l'élection d'un député. 

Nominat ion . — M. Létissier, premier commis 
de la sous-direction des contributions indirectes de 
Béthune, vient d'être élevé au grade de contrôleur 
et appelé à la direction de Lille. 

M. Létissier est très regretté à Béthune. 

Explo i t s d ' ivrognes . — Un joli quatuor d'ivro­
gnes que les deux ménages P. et B... Vers onze 
heures du soir, une femme venait requérir la 
police, disant qu'on lui avait volé 000 francs. 
L'agent s'apercevant que cette femme était ivre-
morte, l'engagea à aller se coucher et revenir le 
lendemain. 

Le lendemain, la police recevait une autre visite, 

celle d'un homme abîmé de coups, qui venait se 
plaindre d'avoir été battu dans une dispute dont il 
ne se rappelait pas le motif. 

Avec beaucoup de peine, on finit par éclaircir 
l'affaire: les époux P.. etjlesépoux B... cheminaient 
ensemble, sans savoir où ni comment, lorsque la 
femme P.. . tomba, laissant échapper de sou panier 
une snmme de 600 francs ea pièces de cent sous. 
La femme B..., ivre comme l'autre, s'en serait em­
parée. 

Alors P. . . l'aurait saisie à la gorge, B... serait ve­
nu défendre sa moitié et la mêlée était deren ue 
complète. 

Quant à l'argent, on trouva 400 fr. dans une 
poche de la femme B... 

Y a-t-il vol ou non ? Mystère. 

Les préparatifs d e la Mi-Carèmo —s u n jeune 
journalier, A. Catillon.était désolé de n'avoir pour 
la Mi-Carême que de vieilles bottines bien usées. Il 
aperçoit à l'étalage de M. Dassonville, rue de la 
Clef, une paire qui lui semble faites a son pied. 11 
s'en empara. 

Un autre journalier, C. Duhem, travaillant chez 
un fabricant de suifs, avait choisi un beau mor­
ceau, bien épuré, afin de donner de l'élasticité à 
ses membres pour les fêtes carnavalesques. La 
police, toujours gênense, a arrêté ces deux in i iv i -
das et les a maintenus en arrestation. 

M e n u s faits . — Recevoir un formidable coup de 
poing sur le nez, au moment où on ne pense à rien, 
est certainement une surprise des moins agréables. 
C'est cependant celle qu'a éprouvée dernièrement 
le sieur (J... tranquillement attablé dans un esta­
minet. 

Le sieur C... s'explique d'autant moins la bruta­
lité dont i l a été victime que son agresseur n'a cer­
tainement aucune dent contre lui. 

On a beau être ami des lumières, il y a des 
chandelles que l'on n'aima pas à voir d'aussi près. 
Le sieur C... en a vu au moins trente mille des 
suites de ce coup de poing dont l'auteur, assez cou-
tumier du fa i t , aura probablement à rendre 
compte en justice. 

- « . 
R A P P O R T D E S O U V R I E R S L Y O N N A I S 

d é l é g u é s à l 'Expos i t ion d 'Amsterdam 
(Suite. — Voir le Journal de Roubaix d'hier). 

C r é f e l d . — I n d u s t r i e s d i v e r s e s 
11 y a à Créfeld des teintureries, des apprêts, des 

usines de produits chimiques, etc. La journée 
moyenne pour les ouvriers est de 17 marks par 
semaine; les premiers ouvriers, les contre-maîtres 
gagnent 24 marks par semaine. 

H n'y a pas de manœuvres dans les teintureries 
et la plupart des autres fabriques. 

Les dévideuses gagnent 4 a 5 marks par se­
maine. 

L o y e r s , d e n r é e s 
Le prix des loyers est d'environ 120 fr. par an 

pour un appartement de 2 pièces de moyenne 
grandeur, 140 à 180 pour trois ou quatre pièces. 

Le pain, la viande de boucherie coûtent environ 
le même prix qu'à Lyon; la bière 30 centimes le 
litre, le café de 1 fr. à 1 fr. 50 c. la livre de 500 
grammes. La nourriture habituelle se compose de 
café au lait, pommes de terre, lard, jambon, peu 
d'autres viandes. 

C o n d i t i o n s g é n é r a l e s 
L'organisation du tissage qui occupe à Créfeld et 

dans ses environs 60,000 métiers, offre une grande 
analogie avec celle de Lyon. Bien que le chef 
d'atelier n'existe pas à. proprement parler, il est 
remplacé par le chef de famille qu : , de ce fait, a 
une grande autorité morale. 

De plus, le matériel des métiers appartenant au 
fabricant, l'ouvrier a moins de facilités à se dé­
placer. Ajoutons à cela l'habitude inhérente à la 
nation allemande de la discipline, et vous aurez 
l'explication de la docilité souvent citée de l'ou­
vrier tisseur de Créfeld. 

Cette docilité n'a rien de servile, les patrons 
n'en abusent point et l'accord paraît exister entre 
eux et leurs ouvriers. 

Ce qui caractérise surtout l'industrie du tissage 
dans cette ville, c'est l'esprit de famille qui y 
règne ; les parents succèdent à leurs parents aussi 
bien parmi les ouvriers quj parmi les patrons. 
Une cause qui doit engager les ouvriers à conser­
ver cette profession, c'est qu'a. Créfeld le tissage 
parait être mieux rémunéré que les autres corps 
d'état. Cela donne une grande force à l'industrie; 
les ouvriers étant initiés tous jeunes à tou3 les 
détails du métier, connaissent parfaitement leur 
état et possèdent une bonne*main. 

Pour les enfants du patron, le résultat est le 
même; leur instruction est dirigée de telle façon 
qu'ils acquièrent les aptitudes nécessaires soit à la 
direction de la maison de leur père, soit à en être 
les représentants à l'étranger; • 

Une des causes de la prospérité de Créfeld est 
que le velours est en faveur depuis plusieurs an­
nées; que les premiers ils y ont appliqué le tis­
sage mécanique, que la teinture de la schappe est 
une de leur spécialité, que leurs procédés de ra­
sage sont supérieurs aux nôtres. Un de leurs fa­
bricants disait que si la consommation du velours 
cessait brusquement, comme celle de la faille, ce 
serait un véritable désastre pour Créfeld. 

Un des signes certains du développement du tis­
sage dans cette ville, c'est que les ouvriers sor.t 
jeunes et vigoureux, ce qui indique aussi que le 
nombre en augmente constamment. Le salaire 
journalier n'est pas sensiblement différent de celui 
de Lyon, mais le salaire annuel doit y être plus 
élevé, las chômages étant moins fréquents. 

En résumé, la concurrence redoutable que nous 
l'ait Créfeld sur les séries ne provient pas de la 
main-d'œuvre à bon marché, mais bien d'une meil­
leure application des principes économiques du 
commerce et de l'industrie. 

Le fabricant de Créfeld n'attend pas l'acheteur. 
Il va lui-même au-devant, partout où il espère 
vendre ses produits. D'autre part, s'attachant plus 
particulièrent aux articles de grande consomma­
tion, se contentant peut-être d'un plus petit béné-
rice, il peut faire à ses acheteurs de meilleures con­
ditions et par l'importance de ses commissions do­
mine les chômages, ce qui lui permet de pouvoir 
faire sur ses frais généraux d'outillage de sé­
rieuses économies. 

AU PAYS NOIR 
Valenciennes, 22 mars. 

A la suite de la réunion d'hier, une affiche a 
été placardée dans tous les corons du bassin, 
exhortant les grévistes à persister plus que ja ­
mais dans leur attitude de résistance. 

Les ouvriers mineurs de la Compagnie de 
Thivencelles et Fresnes-Midi, ont cessé leur tra­
vail vendredi. 

L e c i l o y e i » I tns ly h l - a r l s 
D a n s - l a soirée, un meeting a eu lieu salie 

Lé.vis. 
Vn comptait 1500 personnes. 
Après avoir prononcé quelques mot»:. Roche-

fort donne la parole à ïïasly, qui est en tricot 
de laine. Dans un long discours, Basly attaque 
la Compagnie d'Anzin, dit que les Compagnies 
houillères sont coalisées pour imposer des con­
ditions aux ouvriers mineurs. La Compagnie 
d'Anzin pensait pouvoir leur imposer ses tarifs 
et comptait sur les ouvriers belges. 

Faisant allusion aux explosions de dynami­
te dans le bassin houiller, il dit que les mineurs 
ne sont pas détenteurs de dynapiite. que c'était 
probablement des individus soudoyés qui ont 
fait le coup. Basly , parlant des démarches du 
préfet du Nord, dit que l'administrai.,on favo­
rise Ta Compagnie plulot qu« les mineurs, il 
termine en disant que les mineurs préfèrent 
mourir que céder. 

M. Rochefort donne ensuite la parole à M. 
Giard, député de Valenciennes, qui dit que les 
propriétés minières doivent appartenir à la na­
tion. Les concessions doivent être l imitées sur 
la durée. 

M. Laguerre, député d'Apt, remarque que 
c'est la première fois qu'une grève réussit ; si 
elle paut durer encore quelques jours, il espère 
que la compagnie cédera. Les ouvriers doivent 
compter seulement sur la propagande par la 
presse et par les réunions pour améliorer leur 
sort, et non sur le Parlement : il fait appel à la 
démocratie française en faveur des mineurs 
grévistes. 

Après un discours violent de M. Roche, de 
Bordeaux et de M. Brousse, député, qui protite 
de la situation pour faire de la réclame à l'cx-
trême-gauche, qui défend les travailleurs, un 
interrupteur crie à ce dernier : « Vous feriez 
mieux de dire cela à la Chambre. • 

M. Eudes, ex-général sous la Commune, dé­
pose une résolution invitant la réunion à s'as­
socier aux mineurs d'Anzin, dans la lutte qu'ils 
soutiennent contre la Compagnie, alin de ren­
dre à la nation ce qui lui appartient. La mo­
tion est adoptée a une grande majorité. 

M. Rochefort lève ensuite la séance. Les en­
trées el les collectes produisent environ 1,000 
francs. 

Les fabricants de vinaigre 
Paris , i i mars . 

Les délégués des fabricants de vinaigres 
d'alcool du Nord, accompagnés de MM. Des 
Rotours et Cirard.ont été reçus ce matin par le 
directeur des contributions directes. 

Ces messieurs ont insisté sur l'état d'infé­
riorité patent créé par le règlement actuel, rè­
glement qui a été établi après l'audition des 
délégués ne comprenant que des fabricants de 
vinaigres do vin. 

M. le directeur générai a répondu aux délé­
gués qu'un règlement de l'administration per­
mettait de faire remise des manquants à ceux 
•des fabricants qui n'auraient pu atte indre le 
m i n i m u m . 

_«•>. 
N O R D 

Le drame de la rue N o t r e - D a m e à A r m e n -
t ières . — 11 paraît que l'auteur des assassinats se­
rait François Jeannens dit France, l'un des incul­
pés. 

Les perquisitions auraient amené la découverte 
d'un couteau qui a servi au crime, dans les fosses 
d'aisances de la maison de Jeannens. 

La femme aurait avoué que son mari, étant ren­
tré peu de temps après que les crimes eurent été 
commis, avait un air abattu et inquiet; il se tenait 
penché sur une table; tout-à-coup, tendant subite­
ment son couteau à sa femme, il lui avait dit : Va 
av. plus vile jeter ceci dans la fosse. 

•leannens aurait fait des aveux complets; et au­
rait reconnu que c'était bien lui qui avait donné 
les coups de couteau. 

Somain. — Une personne de Somain possède en 
ce moment un curieux phénomène, ou pour mieux 
dire une de ces monstruosités que la nature se plaît 
quelquefois à produire. C'est un chat ayant deux 
corps, deux têt3s et huit pattes. Le Millie-Christine 
des chats, quoi ! 

F » A S - E > E : - C A L . - A . I : © 
Béthune . — L'état de la victime du meurtre 

commis hier matin à Béthune, est très satisfaisant. 
Les six coups du revolver out été tirés, et c'est 
seulement le cinquième qui atteignit M. Clément 
Robillard. La balle, entrée par le côté droit du 
front, est sortie par la gauche, en contournant en 
quelque sorte le crâne. Mme Robillard n'a pas été 
touchée, ainsi que plusieurs journaux l'annoncent 
à tort. 

Amené devant sa victime, Li n val n'a manifesté 
aucun repentir de l'acte qu'il venaitde commettre. 
Linval était généralement estimé. 11 est marié, 
sans enfant. C'est lui-même qui est allé se consti­
tuer prisonnier au poste de police aussitôt l'atten­
tat commis. 

Etat-civil de Roubaix. — NAUBAWCSS du 22 n o n . 
— Adolphe Gaenetu, rus de* Climnur», 7. — Armand 
DataOlaw, me d'Alma, 24. — FUlomèM Qodefrot, rue 
d'Alma, cour Deocsk, 18, — FrancoU Pwniyst, rue de 
Béthune, oour Saint-Antoine, 6. — Mélanie Doiaegère rue 
de 1 Hommelet, cour Dhalluin, 15. —Arthur Millecampa, 
r»e d'Alma, cour Biny, 7. ̂ — Matxuerito Defferrez, 
Grande-Rue, 51. — Anieet Delobelle, rue de la Guin­
guette, -6. — Palmrre Detf mroet uianu, rue de Magenta, 
18. — Angèle Leeomte, nie "du Viefi-AbreuToir, 2. — 
Jeanne Truqidn, rue 4* Lannoy, 39if. 

PUBLICATIONS m îuauOES ne 82 MARS. — Richitrd 
Delmotte, 27 ans, employé de commerce et Marie Edel, 

PUBLICATION» m Décta DP 22 SUM. — Deniyck, pré­
senté aaua rie, rue de* Longues-Raie*, cour Gros, S. — 
fetacquet, présenté sans vie, rue du Chemin de Fer, cour 
DesrouBaeaux, & — Marie Denraet. I an. rue du Til­
leul, 55 — Marie Nicole, 4 ans, Grande-Ru», fort Mul-
limr, 7. — Mari» Letper, » ans, artiste, •fltel-Dleu. — 
lEUam Parent, 74 ai», propriétaire, rue de la Fosse-aux-
Chênes, 51. 

»»> 
E t a t - c i v i l d e T o u r c o i n g . — DRCLARATIONS DB MAIB-

SAMCXS du -2 mars — Albert Catteloin, aux Phalem-
pins — Joseph Prouvoat, rue de la Croix-Rouge. — 
Arthur Dhondt, rue de la Latte. — Marie Heuno, a la 
Marlière. 

D i c t e du 22 mars. — Bsrtaa Tangheh i f , 3 mois, rua 
de Roubaix. — Marie Léman, 3s ans 11 mois, «an* pro­
fession, m a de Lille. — Julien Prouvost, 7 ans 4 mois, 
rue Famelaere. — Séraphine Quavreux, 76 ans 11 mois, 
sans profession, rue de Lille. 

E t a t - c i v i l d e W a t t r e l o s . — DÉCLARATIONS SB KAIS-
SAKCES DU 16 AU 21 MARS. — Florence Polfiiet, Breuii. - -
Paul Hoste, Laboureur. — Marie Henno, carrière des 
Prfs — M»iirie» Delcambre, Sapin-Vert. —. Hubert Le 
febvre, Place. — Zoé Braeye, Pet i t Tournay. — Auguu-
tine Fontaine, Sainte-Marguerite. — Alphonse Galois, 
Carluyère 

DÉCLARATIONS DB DÉCÈS DU 1 6 AU 2 3 MARS. — P h i l o -
mône Massez, 4 mois, Sartel. — Aline Bomy, • jours, 
Vieille Place. — Jean-Baptiste Rogez, 75 ans 7 moi-', 
bouluu<;er, Houzarde — CharlotteDubus, 63ans 10 moi.-. 
Bas Chemin- — Charles Renard, 4 semaines, Cretinier. 

MARIAGES DU l u MARS. — Alexandre Barenne, 2ti ans, 
employé d'octroi e t Victorine Du&ot, 22 ans, piqûrière. 

E t a t - c i v i l d e L e e r s . — NAISSANCES du 15 AU ; 2 
mars. — Hélène Deldall» — Zoé Desfontaines. — Clé­
mence Déroche. — Arsène- Jaan-Baptisto- Joseph Salem-
bier. — Louis-Joseph Malfait. 

DÉcfes du 15 au Et mars. — Louis Bottu, 83 ans 11 
mois. — Louis Malfait, St ans 5 mois — Hsloise Debar-
g«, 26 ans. 

UARIAQKS — Néant. 

CONVOIS FUNEBRES ET OBITS 
Le9 amis et connaissances de la famille DESMET-VEI1-

BRUGGEN, qui, par oubli, n'auraient pas reçu do lettre 
de faire-part du décès da Marie-Catherine DESMET, dé­
cédée a Roubaix, le 21 mars 1884, à l'âge de 1 an e t 
4 mois , sont priés de considérer le présent avis comme 
eu tenant lieu e t de bien vouloir assister aux Convoi 
e t Salut d'Ange Solennels qui auront heu lo dimanebe 
23 courant, à 4 heures, en l'église Sainte-Elisabeth, a 
Roubaix. — L'assemblée a la maison mortuaire, à 3 
heures 1/2, rue du Tilleul, 75. 

Les amis e t connaissances de la famille LEROUGE-
DURIEZ, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du décès de Marguerite LEROUGE, dé­
cédé» à Roubaix, la 20 mars 1884, à l'âge de 8 ans e t 
4 mois, sont priés do considérer le présent avis comme 
en tenant lieu e t de bien vouloir assister aux Convoi e t 
Salut Solennels, qui auront lieu la dimanche z2 courant, 
à 4 heures, en l'église Notre-Dame, à Roubaix. — L'as­
semblée à la maison mortuaire, rue du Parc, 44, à 3 heu­
res 1/2. 

Les amis e t connaissances de la famille BAYART 
PARENT, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de let­
tre de faire-part du décès de dame Elias-Adèle PARENT. 
décédée a Roubaix, le 22 mars 1884, dans sa 75e année, 
administrée des Sacrements de notre Mère la Sainte-
Eglise, sont priés de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et de bien vouloir assister h la Messe àe 
Convoi le lundi 24 courant, à 9 heures ot aux Vigiles le 
même jour, à 5 heures /2, aux Convoi e t Service Solen­
nels, qui auront lieu le mardi 25, à 10 heures 1/4, en 
l'église de Notre-Dame, à Roubaix. — L'assemblée à la 
maison mortuaire, rue de la Fosae-aux-Ohénes, 51. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré an l'église 
Sainte-Elisabeth, à Roubaix, le lundi 21 mars 1884, 
a 8 heures 1/2, pour le repos de l'âme de Monsieur Char­
les-Louis PRUVOST, époux da Dame Eiisa DELBARJ', 
décédé H Roubaix, le 14 mars 18-S.S, dans sa iS" année, 
administré des Sacrements de notre Mère la Sainte-
Eglise — Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de foire-part, sont priées de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré au Maltre-
Autel de l'église Saint-Martin, a Roubaix, le lundi 21 
mars 188:, a 10 heures i/4, pour le repos de l'âme de 
Monsieur Gustave-François CARRÉ, époux de Dama 
Célina PIN, décédé à Roubaix, le BS février 1884, dans 
sa -6" année, administré des Sacrements de notre Mère 
la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, par oubli, n'au­
raient pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Vous êtes aussi prit* d'assister à l'Obit que les Dames 
de la Conférenccde Saint-Vincent-<le-Paul feront célébrer 
le mardi 25 courant, à ti huures, en la mémo église. 

Un Obit Solennel du Mois sera c.'lébré en l'église de 
Sainte-Elisabeth, a Roubaix, le mardi 25 mars I."8i, a 9 
heures, pour le repos del'àme de Monsieur Fleuris COU­
RUE, veuf de Dame Zélia ISBLED, décédé à Roubaix, 
le 17 février l^Hi, dans sa 47* année, administré des Sa­
crements de notre Mère la Sainte-Eglise. — Lee person­
nes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire-part, sont priées de considérer J e présent avis comme 
en tenant lieu. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré en l'église 
de Croix, le mercredi i 6mars 1884, k 10 heures, pour 
le repos do l'ûma da Monsieur Henri-Dcsiru DUTHOIT, 
négociant en farines a Croix, époux do Dame Marie CA-
RETTE, décédé subitement a Croix, le 13 février 1884, 
dans sa 3t e année. — Les personnes qui, par oubli, n'au­
raient pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

LETTRES MORTUAIRES D'OBITS ÏÏS 
ALFRED REBOUX. — A V I S G R A T U I T dans la 
Journal de Roubaix (Grande édition) dans la Petit 
Journal de Roubaix ot dans la Gazette dt Tour-
coing. 

B E L G I Q U E 
B r u x e l l e s . — Affaire Bernard. — On lit dans 

le Courrier de VEscaut : 
« La plaidoirie de M' De Mot a tenu toute l'au­

dience d'hier, mais l'avocat de Bernard a parle 
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Lui, porta tta coup terrible eu avant, 
mais, soit qu'il fût trompt- par 1 obs­
curité de l'escalier, soit que la colère 
rendît sa main mal assurée, il frappa sur 
la rampe de chêne. Le pied du {ruéridon 
ploya comme un arc, puis, se redressant, 
revint ea arrière avec une telle violence 
que la tablette atteig-nit au front le misé­
rable, et lui lit une large entaille. La co­
lère arracha d'anVeux blasphéma au bro­
canteur. 

Sa fille ne les entendit pas. El.'e était 
tombée évanouie. Ses pieds pendaient sur 
les marches de lcscalier. Son corps était 
étendu sur le palier. La tétc, dans la 
chute, avait rencontré le mur, et s'était 
légèrement inclinée de côté. Une pâleur 
livide couvrait son visag-e qu éclairait à 
peine, à travers les vitraux poussiéreux 
et jaunes de la fenêtre, la lumière encore 
faible du matin. Ou eût dit une de ces 
martyres chrétiennes dont la pudeur et la 
grâce composaient encore 1 attitude su­
prême au milieu des défaillances de la 
mort. 

Le brocanteur s'accroupit sur les der-
« nières marches d^ la volée d'escalier con-
^•duisant à l'étage supérieur, et se mit à 

essuyer avec un mouchoir le aang1 qui 
coulait de son front. Un tremblement 
canvulsif agitait tout son corps. Il regar­
dait la jeune fille avec une expression de 
haine, d'effroi, et .une fixité extraordinai­
re, comme un homme qui voit passer en­
tre lui et l'objet qui l'a frappé tout un 
drame évoqué subitement. 

— Il me semble voir encore sa mère, 
dit-il. 

Ses dents claquaient. Il se leva, en­
jamba le corps de Stéphanefte, et descen­
dit dans sa boutique. 

Revenuedeson évanouissement, lajeune 
fille répara le désordre de ses vêtements, 
et, toute tremblante encore d'émotion, 
sortit. Elle descendit la ville, passa la 
Maine, et entra chez sœur Doctrovée par 
la porte toujours ouverte du jardin. 

Dans ce jardin, dont les massifs régu­
lièrement disposes et dessines par une 
bordure de buis figuraient, ùe chaque côté 
de l'allée, une croix de Saint-André, quel­
ques espèces do fleurs, les mômes tous les 
ans, s'épanouissaient : des résédas, des gi­
roflées brunes et surtout des passeroses, 
plante aimable qui n'a jamais fini de 
fleurir, et qui meurt ayant encore des 
boutons, comme nous des projets. C'est là 
que la bonne sœur Doctrovée se prome­
nait les soirs d'été avec sœur Apolline ; 
l'une pleine d'enthousiasme pieux et l'autre 
de souvenirs, elles causaient de leurs pau­
vres, des misères de cette vie,du bon Dieu 
dont leurs saintes âmes voyaient sans 
doute les anges, dans la nuit bleue, voler 
d'une oioiîe à 1 autre, et souvent, bien 
souvent, dn lïoncerayqui les avait abritées 
toutes deux, belle alors et florissante 

abbaye, avec ses grandes richesses, sa vie 
paisible,ses vastes dépendances qu'animait 
l'activité silencieuse dessœurs,sabasilique 
dont les trois nefs, frémissantes depuis 
sept siècles sous le vent des cant;ques 
sacrés, s'étaient pénétrées à la longue du 
parfum de l'encens, et sa crypte, plus an­
cienne encore, où l'on voyait la statuette 
en bronze de Notre-Dame, et, sortant d'un 
mur, la ronce merveilleuse qui rampait à 
ses pieds sans se flétrir jamais ; murailles 
écroulées à présent, cloîtres abandonnés, 
église profanée dont la tempête et la pluie 
noircissaient les pierres, et achevaient de 
faire une ruine, c'est-à-dire une grande 
infortune oubliée, quelque chose comme 
une tombe sans nom, devant laquelle le 
peuple passe sans s'arrêter et sans se sou­
venir. 

La sœur Apolline, qui avait vu Stépha-
nette arriver, alla prévenir sœur Doctro­
vée, pendant que la jeui: > fille pénétrait 
et s'asseyait dans le parloir, petite salle 
carrée que meublaient six chaises de 
paille, et dont les murs, blanchis à la 
chaux, n'avaient pour ornement qu'un 
crucifix en plâtre bronzé. La bonne sœur 
se fit attendre un peu; elle était très oc­
cupée : c'était l'heure où elle recevait ses 
pauvres. Par la porte du parloir, restée 
ouverte, Stéphanette entendait le murmu­
re de tout un petit monde d'enfants, de 
femmes, de vieillards à jambes traînan­
tes, réunis dans la grande salle voisine, 
et, par moments, la voix douce et claire, 
de sœur Doctrovée qui leur parlait. 

— Ah ! c'est vous, femme Gcrbot ? 
Vous m'amenez votre Suzanne ? Quelle 
grande fille déjà '. Elle a pris bien de la 
force depuis trois mois; ce sera une brave 
ménagère, vous verrez. 

Sœur Apolline, allez donc me chercher 
les deux chemises de toile que j'ai mises de 
côté pour cette enfant. Ma sœur, ma chère 
sœur, ajoutait-elle, en haussant la voix, 
— car la fourrière était déjà loin, — il y 
a dans Voftice une bouteille de vieux vin 
qu'on m'avait apportée quand j'étais ma­
lade; allez donc la chercher aussi pour le 
mari d e ^ Gcrbot, qui a les fièvres tier­
ces. 

Est-il uu peu mieux, votre homme, la 
Gerbot f Ce n'est pas un bien bon chré­
tien. Vous lui donnerez tout de même 
mon vieux vin; seulement, s'il est dans 
ses mauvais jours, vous ne lui direz pas 
d'où cela vient, pour qu'il ne se mette 
point à jurer. 

A revoir, la Gerbot, à revoir, Suzanne. 
Sœur Doctrovée passait ainsi d'un grou­

pe à l'autre, parlait aux uns doucement, 
aux autres fermement, toujours avec à 
propos, donnait à tous, et tous se reti­
raient en bénissant la sainte fille, en qui 
se reconnaissait la tendresse prudente de 
la Providence. 

Quand elle eut fait le tour de la grande 
salle, elle se dirigea vers le parloir; Sté­
phanette entendit les pas légers de la 
sœui, le petit grillotis du rosaire pendu à 
ces côtés, puis la religieuse apparut avec 
son bon sourire, ses yeux vifs, sa guimpe 
blanche et ses deux ailes de colombe. 

— Qu'avez-vous, ma chère enfant, 
dit-elle, vous avez encore pleuré ! 

Et debout près de la jeune fille, elle 
écouta son récit, joignant parfois les 
mains en signe de compassion, et la pitié 
se mêlait sur son visa no A la sérénité 
qu'elle n altérait point. 

Stéphanette lui raconta tout : lamitié 
de Jean, les longues appréhensions qu'elle 

avait eues avant d'y répondre, le consen­
tement de l'oncle et le bonheur qu'elle eu 
avait ressenti, puis l'affreuse scène du 
matin, le secret du brocanteur, Ja pro-
jmesse que son père avait voulu lui arra­
cher de tout révéler elle-même à son 
fiancé, le refus qu'elle avait opposé, et le 
coup terrible auquel elle avait, par mi­
racle, échappé. 

— O ma sœur ! dit la pauvre fille en 
levant sur sœur Doctrovée son visage 
baigné de larmes, est-ce que vous n'avez 
pas horreur de moi, maintenant que vous 
connaissez mon père, est-ce que vous sa­
viez qui j'étais quand vous m avez prise, 
toute petite, pour m'apprendre à lire f 

— Oui, mon enfant, répondit la sœur. 
— Et tout le monde savait cela, ex­

cepté moi ? 
— Non, peu de gens le savent, au con­

traire. Ces événements ne sont pas loin de 
nous ; mais peu de temps suffit pour que. 
beaucoup de choses s'oublient. Un grand 
nombre de ceux qui ont vu ces jours fu­
nestes sont déjà morts ; d'autres ne se 
souviennent plus du rôle que votre père y 
a joué ; d'autres, enfin, ne reconnaissent 
pas votre père, maintenant qu il a vieilli, 
ou ne l'ont jamais revu, tant il prend de 
précautions pour se Cacher à tous les re­
gards. Je ne m'étonne pas que lui, hallu­
ciné par le remords, croie voir partout 
des témoins de sa vie, des accusateurs 
qui le poursuivent de leur mépris ou de 
leur haine, mais cela n'est pas, je vous 
l'assure. Bien que son nom soit resté tris­
tement célèbre dans cette ville, bien peu 
de personnes pourraient dire s'il existe 
encore un être vivant qui porte ce nom-là. 

— Vous voyez bien que je ne puis plus, 
après tout cela, rester avec lui dans cette 

maison, dans cet enfer? Je veux venir ici, 
avec vous, ma sœur, vous aider à servir 
vos pauvres, et oublier tout le reste. 

— Non, dit gravement sœur Doctrovée, 
il faut rester. C est un rude devoir que le 
vôtre, pauvre petite, mais vous devez l'ac­
complir. Votre place est auprès de cet 
homme, qui est votre père quand même ; 
soyez l'ange, soyez l'expiation près de la 
faute; peut-être Dieu compensera-t-il et 
pardonnera-t-il. Voulez-vous perdre cette 
espérance.et croyez-vous que vous puissiez 
trouver auprès de moi une mission qui 
vaille cslle-là et un mérite aussi certain ? 

— Et puis-je, en tout cas, avouer cette 
honte à Jean, lui dire que je suis indigne 
de lui, lui dire cela, moi ? 

Sœur Doctrovée resta pensive un ins­
tant. 

— Cela vaudrait mieux, dit-elle. 
— Non, jamsis je ne pourrai, jamais ! 
— Vous le ferez, mon enfant, quelque 

pénible que ce soit, et bien que vous n'y 
?oyez pas obligée. Vous serez loyale jus­
qu'à dire l'infamie qui vous atteint, forte 
jusqu'à briser vous-même le lien qui vous 
était cher; si vous faites cela, vous aurez 
un mérite immense... et, ajouta-t-elie, 
qui sait si Dieu ne réserve pas à cette 
épreuve courageusement subie une ré­
compense aussi, grande que le sacrifice ?... 
Mais ne le faites pas pour cela, faites-le 
pour Lui. 

A ce moment sœur Apolline vint cher­
cher sœur Doctrovée pour aller voir un 
malade qui se mourait, et la religieus 
quitta le parloir en hûte. 

(A suivre.) 

• 


